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DE L’ESTAMPE AU MANGA  
 
Au cœur de l’effervescence artistique du XIXe siècle, une fascination 
singulière pour l’art japonais, connue sous le nom de japonisme, a commencé 
à imprégner l’imaginaire et les techniques des artistes impressionnistes et 
néo-impressionnistes en Europe. Cette exposition se propose d’explorer 
l’influence profonde et durable des estampes japonaises sur ces courants 
avant-gardistes, marquant un tournant décisif dans l’histoire de l’art 
occidental. À travers une sélection méticuleuse d’œuvres, nous invitons le 
visiteur à un voyage transculturel, retraçant les échos visuels et spirituels 
entre l’Orient et l’Occident. 
 
L’ouverture des ports japonais au commerce international dans les années 
1850 a introduit en Europe une abondance d’objets d’art japonais, parmi 
lesquels les estampes ukiyo-e qui ont captivé l’imagination d’artistes tels que 
Monet, Van Gogh, et Degas. Ces œuvres, caractérisées par leur composition 
audacieuse, leur utilisation novatrice de la perspective et leur esthétique 
épurée, ont offert une source d’inspiration inédite et exotique qui a défié les 
conventions artistiques de l’époque. 
 
L’exposition met en lumière comment le japonisme a influencé la 
représentation de la nature, l’utilisation de la couleur, et l’approche de la 
lumière et de l’espace chez les artistes impressionnistes et néo-
impressionnistes. Elle révèle également comment cette fascination pour le 
Japon a encouragé une rupture avec la représentation réaliste. Depuis la 
Renaissance, l'ère Antique était encore fortement présent dans les 
techniques et les volontés artistiques. L'Ukiyo-e se fonde sur des codes 
éloignés de ce qu'on étudiait alors en Occident. 
 
En explorant les dialogues interculturels entre ces deux mondes, notre 
exposition cherche non seulement à honorer l’ingéniosité et la beauté des 
estampes japonaises, mais aussi à reconnaître leur rôle crucial dans 
l’évolution de l’art moderne. À travers ce périple esthétique, nous espérons 
offrir une nouvelle appréciation de la manière dont les cultures peuvent 
s’enrichir et se transformer mutuellement au contact l’une de l’autre. 
 
L’impact du japonisme sur l’art 
occidental est un témoignage vibrant de 
la curiosité insatiable de l’humanité 
pour l’altérité, un rappel éloquent que 
l’art, dans sa quête universelle de 
beauté et de signification, connaît ni 
frontières ni limites. Cette exposition 
est une invitation à célébrer cette 
rencontre entre deux mondes, un 
hommage à la puissance de l’art en tant 
que pont entre les cultures et les 
époques. 
 
  



LE VOYAGE VERS LE MANGA 
 
L'imprimerie japonaise a eu une grande influence sur le développement du 
manga. L'imprimerie a popularisé des codes graphiques, tels que l'utilisation de 
lignes dynamiques, de contrastes forts et de compositions narratives, qui 
influencent les mangas aujourd'hui. 
 
Avec l'ouverture du Japon à l'Occident à la fin du XIXe siècle, les artistes japonais 
découvrent de nouvelles techniques et de nouveaux styles narratifs, notamment 
les bandes dessinées occidentales et les dessins de presse. 
 
Des artistes comme Rakuten Kitazawa ont modernisé l'art du manga en 
introduisant des bulles de dialogue et des mises en page influencées par 
l'imprimerie illustrée. 
 
Dans les années 1940 et 1950, Osamu Tezuka, souvent surnommé le "père du 
manga moderne", a fusionné ces influences avec le dynamisme de l'imprimerie 
et de l'animation occidentales pour créer des œuvres emblématiques telles 
qu'Astro Boy. 
 
De nombreux éléments d'impression sont présents dans le manga. Le cadrage 
cinématographique et la composition dynamique, qui rappellent les estampes 
d'Hokusai. L'importance de l'émotion et du mouvement, avec des lignes 
expressives inspirées de la calligraphie japonaise. La stylisation des 
personnages et des décors, proche des représentations pures des estampes. 
 
L'estampe japonaise n'est pas seulement un précurseur du manga, mais l'un de 
ses fondements artistiques et culturels. De Hokusai à Tezuka en passant par les 
artistes contemporains, cette tradition graphique a évolué tout en conservant 
son essence. 
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Hokusai, Série Trente-six vues du Mont Fuji – La Grande Vague de Kanagawa, estampe, 1831-1833 
 

Hokusai, Série Trente-six vues du Mont Fuji – L’orage sous le sommet, estampe, 1831-1833 
 



 
Hokusai, Série Trente-six vues du Mont Fuji – Le Fuji par temps clair, estampe, 

1831-1833 
 

Claude Monet  

Après la pluie 

Pastel sur carton,  

1899 



 

 

 

  

Hiroshige 

Série Cent vues d’Edo –  
Le Pont de Nihonbashi : éclaircie après la neige 
Estampe, 1856-1858 

 



PÉDAGOGIE ET ANIMATIONS 
 
L’exposition s’accompagne de jeux au sein de l’exposition et d’ateliers 
proposés à l’équipe pédagogique disponible sur place. 
 
Qui-est-ce ? (Grand jeu en bois) 
Les visiteurs jouent en duel pour retrouver l’estampe de leur adversaire en 
posant les bonnes questions. Deux versions: Hokusaï et Hiroshige 
 
 
Estampes : l’art de la gravure et de l’impression sur papier  
Les enfants commencent par une brève présentation de l'histoire et des 
techniques des estampes japonaises, avec un accent particulier sur les 
artistes célèbres et leurs œuvres emblématiques. 
Un animateur expérimenté démontre les étapes de base de la création 
d'estampes japonaises, y compris la préparation des blocs de bois, 
l'application de l'encre et l'impression sur papier. 
Les enfants seront ensuite encouragés à dessiner leurs propres designs 
inspirés par la nature, les paysages, ou les personnages japonais. Ils utilisent 
des matériaux adaptés à leur âge, tels que des plaques de polystyrène pour 
simuler les blocs de bois et des tampons encreurs pour imprimer leurs 
dessins sur du papier. Les enfants sont libres d'expérimenter avec différentes 
couleurs, motifs et compositions pour créer des estampes uniques qui 
reflètent leur imagination et leur style personnel. 
 
Initiation à la calligraphie "kanji". Décoration d’une lanterne où les enfants 
écriront leur prénom ou un mot qui leur sont propres, à l’encre de Chine. 
 
Création d’une scène: Les enfants créeront le décor de leur estampe avec de 
l'encre de Chine et la peinture à doigts. Ensuite, ils décoreront le costume 
traditionnel d'un personnage japonais avec différents matériaux. 
 
Pour les professeurs, nous proposerons à nouveau un projet pluridisciplinaire 
avec des ressources clés en main, ainsi qu'une mallette de livres sur le thème 
de l'exposition. 
 
Mangas (Enfant) 
Les participants sont encouragés à dessiner leurs propres personnages ou à 
recréer des personnages de mangas célèbres. Des planches d'aide de 
dessins à étapes et une médiatrice seront à disposition afin d'utiliser les 
codes graphiques du manga. Leur personnage sera inséré sur le paysage 
d'une estampe qui sera mise en couleur, à la manière de l'artiste Ads Libitum. 
 
Initiation à la gravure (Enfant-Famille) 
On souhaitait offrir aux visiteurs la possibilité de participer à des ateliers 
pratiques où ils pourront apprendre les techniques traditionnelles de gravure 
sur bois et d’impression à la main utilisées pour créer des estampes 
japonaises. Les participants pourraient même repartir avec leur propre 
estampe réalisée pendant l’atelier. 

 
 



Jeux de sociétés (Enfant-Famille) 
Pour enfants uniquement ou spécial famille, différents jeux de sociétés sur le 
thème du Japon sont proposés. 
 
Origami (Famille) 
Différentes créations seront présentées étape par étape. 
Ateliers d’art thérapie (adultes) avec intervenant extérieur. 
 
Le Kintsugi (adultes) 
L’art de réparer des porcelaines avec de la poudre d’or. 
 
L’Ikebana (adultes) 
L’art floral aux lignées épurées. 
 
Immersion 
Installation sonore et visuelle 
Réaliser une installation immersive qui plonge les visiteurs dans l’univers des 
estampes japonaises, avec des projections vidéo d’œuvres d’art en mouvement, 
des sons d’ambiance japonaise et des narrations sur l’histoire et la signification 
des estampes. 
 
Costumes traditionnels 
Proposer aux visiteurs la possibilité de se vêtir de costumes traditionnels 
japonais, tels que des kimonos, et de se faire prendre en photo devant des décors 
inspirés des estampes japonaises célèbres. Cela leur permettra de vivre une 
expérience authentique. 
 
Fabrications japonaises 
Tampons japonais "Dai-ban", planche de trait à l'entrée et/ou Tampon "hanko" à 
l'effigie du lieu d’acceuil 
Lanternes dans un style d’Isamo Noguchi 
Décoration avec éventails, panneaux, porcelaines. 
 
Buts recherchés 
 
Mettre en avant l'unicité de l'exposition, c'est-à-dire l'influence du japonisme sur 
les impressionnistes et néo-impressionnistes. 
Montrer au public les "œuvres japonisées", anecdotes historiques, citations 
d'artistes. 
Créer des vidéos courtes expliquant les influences que l'on peut déceler dans les 
œuvres, exemples : aplats, forme oblique, couleur jaune, objets décoratifs 
japonais. 
Offrir une expérience immersive : ateliers, immersion, conférences. 
Collaboration : participation d'écoles d'art et universités. 
 



 
Hiroshige 

Série Cent vues d’Edo – 
Kasumigaseki 
Estampe, 1856-1858 

 

 



 

  

Hiroshige 

Série Cent vues d’Edo –  
Le Temple Eko-in à 

Ryogoku et le Pont 

Moto-Yanagi 

Estampe, 1856-1858 

 

 



TOULOUSE-LAUTREC, EDGAR DEGAS, 
CLAUDE MONET, VINCENT VAN GOGH, 
HIROSHIGE, HOKUSAI, UTAMARO,  
AKIRA TORIYAMA, MASASHI KISHIMOTO 
 

 
Cette exposition présente une sélection d’estampes japonaises réalisées par 
Hokusai, Hiroshige et autres maîtres de l’ukiyo-e. Elles mettent en scène les 
paysages, la nature et la vie du Japon au 19e siècle… Les œuvres de maîtres 
japonais sont exposées face aux œuvres de Van Gogh (la seule gravure qu’il a 
réalisée de son vivant en 20 exemplaires), de Claude Monet (des pastels 
réalisés en Normandie), Degas et Toulouse-Lautrec (les plus célèbres 
gravures et lithographies de la Belle Epoque). 
 
En 1853, le Japon de l'ère Meiji, jusqu'alors très fermé, s'ouvre à l'Occident… 
Les Japonais participent aux Expositions universelles de Londres en 1862 et 
de Paris en 1867 puis 1878. Les gouvernements signent des accords 
politiques et commerciaux. Les récits de voyage et l’importation d'objets 
japonais passionnent le monde artistique. 
 
Utilisé pour la première par le critique d’art Philippe Burty, le terme Japonisme 
désigne un mouvement artistique d’une quarantaine d’années durant 
lesquelles l’art et la civilisation japonaise vont influencer les artistes et 
écrivains occidentaux.  
 
Les estampes japonaises font l'objet d'un engouement particulier et 
contribuent largement à faire connaître en Occident des artistes comme 
Hokusaï, Hiroshige, Moronobu ou Utamaro. À Paris, les marchands Siegfried 
Bing et Tadamara Hayashi font fortune en organisant la recherche et 
l'importation de pièces rares. En 1889, l'École des Beaux-Arts de Paris 
présente une sélection de pièces anciennes japonaises. En 1884, l'industriel 
voyageur et collectionneur d'art asiatique Émile Guimet fait don de ses 
fabuleuses collections à l'État français… 
 
Claude Monet, Vincent Van Gogh, Edgar Degas, Auguste Rodin ou Henri de 
Toulouse-Lautrec sont immédiatement influencés par le goût pour l’art 
japonais. Ils se constituent de fabuleuses collections d'estampes. Leurs 
différentes inspirations se concentrent sur la simplification des formes, le 
goût de la ligne sinueuse, l’abandon de la perspective, l’amour des couleurs 
vives et les cadrages audacieux.  
 
Ils multiplient les thématiques caractéristiques 
des ukiyoe, ces « images du monde flottant » où 
règnent les impressions fugitives et les moments 
de la vie quotidienne. 
 
 
 
  
  



 
La culture pour séduire 
 
Le Japon participe à quatre Expositions Universelles sur les cinq, organisées à Paris 
entre 1855 et 1900. Décidée par le Shōgun Tokugawa Yoshinobu, la toute première 
participation aux éditions françaises est celle de 1867. Les trois autres (1878, 1889 
et 1900) sont organisées pendant le règne de l’Empereur Mutsuhito. 
  
L’intérêt de telles participations est évident : dans les Expositions Universelles de 
cette époque, se trouve en effet réuni le meilleur de ce que chaque pays participant 
peut montrer au monde en matière d’industrie, de commerce ou encore d’art. Ainsi, 
bien au-delà de « seulement » célébrer le centenaire de la Révolution, la France de 
1889 veut affirmer sa supériorité dans la maitrise de l’acier. C’est ainsi que nait la 
Tour Eiffel. En 1900, l’objectif est de montrer cette fois un savoir-faire incomparable 
du travail de l’acier combiné à celui de la pierre et du verre. C’est la construction du 
Grand Palais qui allie magnifiquement les trois. Très rapidement, les Japonais 
comprennent que participer à ces Expositions Universelles va leur permettre de 
découvrir le meilleur de très nombreux pays réunis en un seul lieu et donc de toutes 
les connaissances dont ils ont besoin pour accélérer leur développement et leur 
modernisation. Il s’agit de connaissances techniques mais aussi humaines, avec 
les concepteurs, producteurs et exportateurs de ces nouvelles technologies. 
 
Les Expositions Universelles  
 
C’est grâce à la présence du Japon dans ces quatre Expositions Universelles et les 
milliers d’objets présentés dans tous les arts et les artisanats que va se développer, 
au sein du grand public français, une passion pour l’art japonais. Parallèlement 
s’ajoute l’immense intérêt des artistes professionnels et surtout des peintres et 
critiques d’art, qui va contribuer à faire de cette passion un véritable mouvement 
qui va durer une soixantaine d’années. C’est la naissance du japonisme dont il faut 
aussi bien prendre en compte l’intérêt économique et financier pour le Japon. 
Séduits par cette culture de façon générale et par les objets d’art ou assimilés, les 
Européens se muent rapidement en clients nombreux et passionnés. Ils 
contribuent ainsi à l’enrichissement du Japon en devises étrangères, donnant à ce 
dernier bien davantage de moyens pour financer son développement. 

 
 
  



Le terme « Japonisme » 
 
Employé par la première fois en 1872 par le collectionneur et critique Philippe 
Burty, le terme « japonisme » désigne en histoire de l’art « l’influence qu’a 
exercée le Japon sur l’art occidental dans la seconde moitié du XIXe siècle 
jusqu’au début du XXe siècle ». Une définition qui doit cependant être quelque 
peu nuancée. Le japonisme n’a pas été initié par le Japon lui-même et les 
amateurs et artistes européens commencent à s’intéresser aux œuvres 
japonaises bien avant le début de l’ère Meiji. 
 
Dans les années 1850, la signature de traités commerciaux entre le Japon 
et plusieurs pays occidentaux suivie de la restauration de Meiji représentent 
un tournant dans l’histoire du japonisme. A Paris, les boutiques spécialisées 
dans les objets d’importation extrême-orientale se multiplient, attirant des 
amateurs de plus en plus nombreux. Simultanément, de véritables cercles de 
« japonisants » se constituent dans la capitale, réunissant artistes, 
collectionneurs, hommes de la finance et de l’industrie. Leurs réunions et 
leurs échanges ont une importance déterminante dans le phénomène de 
diffusion et d’assimilation de l’art japonais en France et dans le reste de 
l’Europe. 
 
C’est ainsi qu’à la fin du XIXe siècle, le japonisme passe du rang 
d’épiphénomène à celui de vague massive, imprégnant en profondeur la 
plupart des courants majeurs de l’art moderne de l’impressionnisme à l’Art 
nouveau et se prolongeant jusqu’à l’Art déco et aux abstractions d’après-
guerre. Touchant aussi bien les arts visuels, dont la peinture et la gravure en 
premier lieu, que les arts appliqués, l’architecture et l’art des jardins, le 
japonisme est complexe et pluriel. De la même manière qu’il est réducteur de 
concevoir l’art japonais dans toute sa complexité et sa variété comme une 
unité stylistique, le japonisme ne peut être résumé à une seule expression. Ce 
sont ces différentes formes d’expression que nous allons explorer… 
 
 
L’influence de l’estampe japonaise sur la peinture de la fin du XIXe siècle 

 
Les peintres européens vont découvrir un continent totalement inconnu. Ils 
sont surtout sensibles au charme insolite des estampes de l’ukiyoe, 
littéralement l’école des « Scènes du monde flottant ». Les estampes de 
l’ukiyoe font référence aux quartiers de plaisir d’Edo, le Tokyo actuel. Elles 
représentent des acteurs de théâtre Kabuki, des paysages, des scènes 
érotiques et bien d’autres aspects de la culture japonaise. Ce sont Utagawa 
Hiroshige (1797-1858) et surtout Katsushika Hokusai (1760-1849) qui 
impressionnent le plus les peintres du dernier quart du XIXe siècle, 
particulièrement sensibles et ouverts à la nouveauté. Edmond de Goncourt, 
dans sa monographie de référence, écrit que cette génération « a 
victorieusement enlevé la peinture de son pays aux influences persanes et 
chinoises par une étude pour ainsi dire religieuse de la nature, l’a rajeunie, l’a 
renouvelée, l’a faite vraiment toute japonaise ».  
 
  



Le « plein air » 
 
Comme l’impressionnisme, l’estampe japonaise moderne est avant tout un art du 
paysage en « plein air ». Gustave Courbet, Edgar Degas, Auguste Renoir, Claude 
Monet, Vincent Van Gogh reconnaissent des jumeaux dans ces artistes japonais. 
Hiroshige et Hokusai communient avec les forces primitives de la nature, 
capturent la beauté ambigüe des éléments, comme la célèbre « Grande vague de 
Kanagawa » dont les rouleaux majestueux semblent se muer en tentacules. Dans 
son texte accompagnant ses Cents vues du mont Fuji, Hokusai écrit : « A cent ans, 
j’aurai définitivement atteint un niveau merveilleux, et, à cent dix ans, chaque 
point et chaque ligne de mes dessins aura sa vie propre ». Bien avant les 
impressionnistes, les maîtres de l’Ukiyoe ont « quitté l’atelier » et arpenté les 
campagnes à la poursuite de la lumière, cherchant à percer le mystère de sa 
beauté immatérielle. 
L’organisation de l’espace 
 
Le traitement de l’espace pratiqué par les Japonais est également une grande 
source d’inspiration. Comme en témoigne La Vengeance des quarante-sept 
Ronin, Hiroshige étudie de près la perspective européenne mais la repense 
librement. Il va favoriser l’émancipation formelle des impressionnistes. Affranchie 
du carcan du dessin, la peinture européenne peut se concentrer sur la couleur et 
le mouvement. L’ondulation lumineuse si caractéristique des tableaux 
impressionnistes trouve ainsi, sinon son origine, du moins un écho profond chez 
les artistes de l’ukiyoe. du moins un écho profond chez les artistes de l’Ukiyoe. De 
la même manière, chez certains impressionnistes, la quasi-abolition de la figure 
humaine au profit du paysage, entre en résonance avec la place que la pensée 
asiatique accorde à l’homme. Celui-ci n’est pas le centre du monde mais 
seulement une de ses composantes. Au-delà de l’exotisme, c’est donc une étroite 
communauté de démarche qui explique l’impact japonais sur les peintres 
européens de la fin du XIXe siècle. Par la nouveauté de ses motifs, de ses 
compositions et de ses fondements, la révélation de l’estampe agit certainement 
comme une source d’inspiration, mais avant toute chose, elle vient confirmer les 
impressionnistes dans leurs intuitions. En 1893, Camille Pissarro écrit alors : 
« Ces artistes japonais me confirment dans notre parti pris visuel… ». 
 
L’impressionnante collection d’estampes de Claude Monet 
 
Contrairement à d’autres amateurs, la collection de Claude Monet se limite aux 
gravures (231 pièces) et ne comprend pas d’objets d’art décoratif. Cet ensemble 
éclectique en termes d’artistes représentés (environ 36) privilégie cependant les 
trois maîtres que sont Hokusai, Hiroshige et Utamaro. Ces derniers représentent, 
à eux seuls, plus de la moitié de la collection. On compte 48 estampes 
de Hiroshige, 46 d’Utamaro, et 23 de Hokusai. Parmi les nombreux artistes 
présents, citons Kiyonaga, Harunobu, Utagawa Kuniyoshi et Utagawa 
Kunisada avec des paysages de la région d’Edo, Sharaku, artiste rare et recherché, 
Eishi et Toyokuni. 
La préférence de Monet va aux paysages, aux animaux, aux scènes de la vie 
quotidienne, et à la représentation des Occidentaux par les Japonais. Ce dernier 
thème est pourtant peu prisé à l’époque en Europe. Contre toute attente, les 
estampes de fleurs et d’oiseaux ne sont pas si bien représentées dans la 
collection de Monet, de même que les portraits d’acteurs que se disputent alors 
de nombreux amateurs d’ukiyoe. 



 
La passion que Monet éprouve pour le Japon l’amène à introduire de manière 
inattendue diverses touches japonaises dans l’univers tout à fait original qu’il 
a créé à Giverny. Ses emprunts à l’art japonais dans ses jardins sont 
manifestes au travers de l’aménagement du spectaculaire « jardin d’eau » 
avec ses éléments de végétation et les célèbres nymphéas. La passerelle qui 
enjambe cette vaste étendue d’eau fleurie rappelle les ponts de bois si 
présents dans les estampes japonaises. La passerelle illustre combien le 
peintre partage la vision des grands maîtres de l’ukiyoe et combien il est 
familier avec leur « monde flottant ». 
 
Van Gogh ou l’approche plus radicale de l’influence japonaise 
 
Face à l’influence du Japon sur son œuvre, la démarche de Vincent Van Gogh 
se distingue de celle de ses contemporains par son caractère plus radical. La 
personnalité passionnée du peintre le conduit à une approche de l’estampe 
qui dépasse les simples considérations esthétiques pour tenter de toucher à 
l’esprit même de l’art japonais. 
 
Durant l’hiver 1886, Vincent rejoint Théo à Paris pour se confronter à l’avant-
garde artistique. La capitale française baigne alors en plein japonisme, et la 
fréquentation des impressionnistes, de la galerie de Siegfried Bing et de la 
boutique du Père Tanguy achèvent de le convaincre des qualités esthétiques 
et formelles de l’ukiyoe. Face à l’offre abondante et la chute des prix à partir 
de 1886, Van Gogh en profite pour développer sa collection. Ses moyens 
financiers étant limités, il achète par lots des estampes qui lui coûtent au plus 
« 3 sous pièce », soit l’équivalent de 15 centimes. Il préfère les œuvres 
de Hiroshige ou de son école. Les estampes de Utamaro et Hokusai, dont les 
exemplaires sont plus rares et donc plus coûteux, n’apparaissent pas dans sa 
collection. 
Van Gogh n’est vraisemblablement pas ce que l’on appelle un amateur 
« éclairé », comme peuvent l’être alors Henri Cernuschi ou Philippe Burty par 
exemple. Il concède lui-même ses lacunes en la matière, déclarant qu’un 
collectionneur sérieux serait sans doute « un peu choqué et aurait pitié de 
mon ignorance et de mon mauvais goût ». Pour ses choix, il s’en remet à son 
instinct et aux conseils des marchands, au premier rang desquels Siegfried 
Bing et son associé Nephtalie Levy. 
 
L’influence des cadrages chez Degas 
 
Edgar Degas est surtout connu comme peintre et pastelliste pendant une 
partie importante de sa carrière, mais il est aussi un graveur talentueux et 
prolifique.  
 
Degas admire les estampes japonaises pour leurs aplats de couleurs, leurs 
motifs, leurs dispositifs de cadrage novateurs et leurs compositions 
asymétriques. A l’instar de Monet et Van Gogh, Degas possède lui aussi une 
collection personnelle d'estampes ukiyoe. Ses illustrations des plaisirs et 
divertissements des quartiers chauds de Montmartre à Paris rappellent le 
« monde flottant » d'Edo devenu le quartier Yoshiwara à Tokyo. Les 
représentations du Théâtre à l'Opéra et du cabaret des Folies-Bergère à Paris 
évoquent quant à eux sans conteste les théâtres de Kabuki à Tokyo et Kyoto. 



 
L’influence japonaise dans cette œuvre de Degas se traduit aussi par la 
juxtaposition d'une figure debout et d'une figure assise, la forte diagonale du bras 
droit tendu et du parapluie de Mary Cassatt, ainsi que le sujet des femmes 
participant à une activité publique de loisir. L'utilisation d'un chambranle de porte 
en marbre pour encadrer le côté gauche de l'image est également inspirée des 
estampes ukiyoe. Cet élément stylistique figure en bonne place dans des 
estampes comme le « Temple Kinryūzan à Asakusa » ou la série des « Cent vues 
célèbres d'Edo » par Hiroshige. 
 
L’influence des compositions chez Toulouse-Lautrec 
 
Toulouse-Lautrec fait partie des amateurs s’affichant ouvertement japonisant. Il 
existe une célèbre photographie du peintre déguisé en Japonais en position à 
genoux et affichant un strabisme outrancier. Cette attitude est directement 
empruntée aux estampes japonaises, dont Toulouse-Lautrec est un 
collectionneur à l’instar de Monet, Van Gogh et Degas. A la différence de Monet et 
Van Gogh pour lesquels nous disposons de documents historiques, les 
recherches ne possèdent pas de preuve écrite des collections de Toulouse-
Lautrec et Degas. Il est certain que Toulouse-Lautrec possédait notamment des 
exemplaires des manga d’Hokusai, et qu’il a eu aussi entre les mains des 
estampes d’Utagawa et surtout d’Utamaro, dont il avait acquis un album. C’était 
vraiment un japonisant éclairé, qui lisait la revue Le Japon artistique publiée par 
Siegfried Bing ». Cette revue mensuelle reproduit alors des objets et des estampes 
japonaises, dont Siegfried Bing est d’ailleurs un importateur célèbre. Elle parait de 
1888 à 1891.  
 
Dans la célèbre série « Elles », on peut observer l’influence de « L’almanach des 
maisons vertes » réalisée en 1804 par Utamaro. Ce recueil d’estampes représente 
le quartier des plaisirs de Yoshiwara à Tokyo, jadis Edo, mais sous l’angle du 
quotidien et non de l’érotisme. Ce travail d’Utamaro est l’un de ses derniers avant 
sa disparition en 1806. Il est parvenu en France grâce à Edmond de Goncourt qui 
le publie dans son ouvrage « Utamaro, le peintre des maisons vertes » en 1891. La 
même année, une exposition d’estampes japonaises a lieu à l’école des Beaux-
Arts. C’est sans doute à cette période que Toulouse-Lautrec en a pris 
connaissance. La série de 11 lithographies « Elles » montre des prostituées à toute 
heure du jour, dans des scènes banales sublimées par le regard de l’artiste. Pas 
assez évocateur ni générateur de fantasmes pour le public de fin de siècle qui 
boude la série, en décalage avec le voyeurisme des œuvres contemporaines 
consacrées à ces sujets. 
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Hiroshige 

Série Cent vues d’Edo – 
Manège de Hatsune à Bakuro-chô 
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album Elles, 

chromolithographie, 1896. 



 

 

Henri de Toulouse-Lautrec, 

Affiche pour Divan Japonais, 

lithographie, 1892. 

Photochromie imprimée en 

lithographie, sortie des 
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Henri de Toulouse-Lautrec, 

La clownesse Cha-U-Kao au 

Moulin Rouge, album Elles, 

chromolithographie, 1896. 



 

Henri de Toulouse-Lautrec, 

Affiche pour L’Argent, 

lithographie, 1893. 

Photochromie imprimée en 
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Hokusai, Série Trente-six vues du Mont Fuji – Le lac de Hakone dans la Province de Sagami, estampe, 1831-1833 
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Hokusai, Série Trente-six vues du Mont Fuji - Shimomeguro, estampe, 1831-1833 
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Henri de Toulouse-Lautrec, 

Affiche pour Le Jardin d’hiver, 
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sortie des presses de Orell 
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